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LA  BONNE  LOGEUSE 

PAR 

ETIENNE  BLANCHARD 

Prêtre  de  Saint-Sulpice 


Chamhre  à  louer  —  Telle  est  raffiche  qui  s'étale 
è  la  porte  d'un  si  gnaiid  nombre  de  maisons  de  notre 
ville  que  le  visiteur  venu  de  Tétranger  en  demeure  tout 
surpris. 

C'est  un  triste  état  de  choses,  résultat  des  con- 
ditions actuelles  de  la  vie. 

Il  y  a,  à  la  ville,  une  foule  de  jeunes  gens  qui  sont 
étudiants,  comptables,  commis,  apprentis,  etq.,  et  de 
jeunes  filles  employées  do  bureau,  isténo-dactylogra- 
plies,  couturières,  modistes,  cigarières,  en  un  mot^ 
toutes  celles  que  les  Parisiens  désignent  par  le  nom 
gracieux  de  midinettes,  parce  qu'elles  sortent  en  foule 
des  ateliers  à  midi. 

Les  chambreurs  (1)  se  compofsent  dons  en  majeure 
partie  de  jeunes  gens  sans  parents  ou  dont  les  parents 

(1)  Bien  que  le  mot  "chambreur"  ne  soit  pas  connu  en 
France  pour  désigner  une  personne  en  chambre,  qu'on  me 
permette  de  l'employer  dans  le  cours  de  cet  écrit.  C'est  un 
mot  canadien  de  bonne  firappe  qu'on  doit  préférer  au 
barbarisme  anglais:  "roomeur",  "roomeuse". 

A  un  prêtre  en  visite  de  paroisse  qui  demandait  à  une 
maîtresse  de  maisosn  si  elle  avait  des  personnes  en 
chambres,  la  dame  répondit: 

— Oui,  un  "roomeur"  et  une  "roomeuse". 

— Sont-ils  catholiques? 

— Certainement,  répondit  la  logeuse.  Ce  sont  des 
Canadiens  comme  vous  et  moi. 

Etonnement  du  visiteur  qui  avait  cru  qu'il  s'agissait 
d'un  Roumain  et  d'une  Roumaine! 
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demeuTent  au  loin.  Ajoutons,  ce  qui  est  lanaentable, 
qu'Hun  petit  nombre  de  jeunes  gen^s  et  ide  jeunes  filles 
de  la  ville,  gagnant  leur  isubsistance,  se  mettent  en 
chambre  pour  jouir  d'une  liberté  plus  grande  en  se 
soustrayant  à  la  surveillance  de  leurs  parents.  Si  la 
mère  anxieuse  et  alarmée  reprocbe  à  son  fils,  et  surtout 
à  sa  fille,  des  sorties  trop  fréquentes,  des  rentrées 
tardives  le  soir,  c'est  souvent  Fultimatum;  : 

—  Je  gagne  nra  vie,  et  je  compte  être  libre  d^agir 
à  ma  guise.  Si  vous  n^êtes  pas  contente,  vous  n^avez 
qu^à  le  dire  :  je  me  mettrai  en  chambre. 

Eaisonnement  insolent  et  étourdi  qui  a  causé  la 
perte  d\ine  foule  d'âmes  ! 

Quand  on  a  de  telles  idées  sur  la  liberté,  on  ne 
tarde  pas  à  en  abuser,  et  c'est  rhonneur  et  l'avenir 
compromis  qui  en  sont  ie  prix. 

Devoirs  de  la  logeuse  (1) — Toute  cette  jeunesse 
en  chambre  a  soif  de  liberté  et  d'inidépendance  et  si 
rien  n'y  met  obstacle,  c'est  le  désordre  qui  s'ensuit 
fatalement. 

De  !là  vient  pour  la  logeuse  le  devoir  d'empêcher 
tout  ce  qui  pourrait  cause'r  du  tort  à  Dieu,  à  la  religion, 
aux  âmes,  à  sa  renommée  et  à  celle  de  sa  maison,  ainsi 
qu'à  l'honneur  ides  personnes  qu'elle  abrite  souis  son 
toit.  ^^Si  quelqu'un:,  dit  isaint  P^ul,  n'a  pas  soin  des 
siens  et  particulièrement  de  ceux  de  sa  maison,  il  a 
renoncé  à  la  foi  et  il  est  pire  qu'un  infidèle."  (I  'Tim. 
V,  8.) 

Difficultés — ^Bien  tenir  une  maison  où  on  loue 
des  chambres  est  une  chose  plus  difficile  qu^on  ne  le 
croit  généralement,  si  l'on  tient  à  faire  strictement  son 
devoir  et  à  tenir  sa  conscience  à  l'abri  de  tout  reproche. 

(1)  Ce  mot,  peu  connu  au  pays,  sert  à  désigner  une 
femme  qui  tient  des  chambres  garnies  (Larousse).  Il  est 
bref  et  plus  précis  que  nos  expressions:  "Feimme  qui  loue 
des  chambres",  "maîtresse  de  maison",  etc. 
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Cela  est  dû  à  la  vague  d'immoralité  qui  déferle  et  menace 
de  désagréger  jusqu'à  sa  base  le  loc  de  nos  honnêtes 
traditions.  Le  cinéma,  le  théâtre,  la  mauvaise  presse 
ont  jeté  leur  triste  semence  et  nous  commençons  à  en 
récolter  les  déconcertants  résultats.  On  n'a  plus  honte 
du  mal  et  les  personnes  chatouilleuses  sur  le  chapitre  de 
'Phonneur  se  font  de  plus  en  plus  rares.  iLes  jeunes 
filles  rient  aujourd'hui  de  ce  qui  aurait  fait  monter  la 
honte  au  front  de  leur  mère.  Les  mauvais  exemples 
semblent  venir  les  justifier  dans  leur  légèreté  (pour  ne 
pas  dire  plus)  et  à  ceux  qui  leur  font  des  reproches,  elles 
répondent  étourdiment  : 

— ^Je  ne  suis  pas  pire  que  les  autres.  Tout  le 
monde  fait  comme  moi. 

Que  de  fois  j'ai  vu  des  logeuses  pleu'rer  et  se  lamen- 
ter, la  conscience  en  alarme.  Elles  étaient  dans  l'alter- 
native ou  de  mettre  à  la  porte  des  concubinaires,  des 
jeunes  gens  ou  des  jeunes  filels  qui  avaient  eu  l'audace 
de  transformer  leur  chambre  en  ^^chambre  libre",  ou, 
privées  du  revenu  de  ces  chambres  sur  lesquelles  elles 
comptaient  pour  payer  le  loyer  de  leur  maison,  dans 
Taffreuse  nécessité  d'abandonner  aux  doigts  crochus 
d'un  propriétaire  exigeant,  représenté  par  un  huissier 
rapace,  un  molbilier  ramassé  là  force  de  temps  et  d'épar- 
gne !  ^ 

Si  une  chrétienne  veut  avoir  la  paix  de  l'âme  tout 
en  étant  logeuse,  qu'eflle  Téfléchisse  mûrement  avant 
de  s'engager  dans  ce  coûteux  et  difficile  métier.  Le 
monde  est  miécïhant  et  les  jeunes  gens  qui  désirent  la 
liberté  pour  donner  cours  à  leurs  passions  sans  frein 
n'ont  plus  de  décence. 

Choix  des  chamhreurs  —  Il  serait  à  désirer  que 
les  personnes  qui  louent  des  chambres  n'acceptent 
que  des  chambreurs  du  même  sexe.  Les  dangers  seraient 
ainsi  considérablement  diminués.  On  comprend  les 
inconvénients  qui  se  présentent  lorsque',  sur  le  même 
étage  et  souvent  dans  des  chambres  voisines,  habitent 
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des  j'eunes  gens  et  des  jeunes  filles.  L^oocasion  est  alors 
constante  et  souvent  fatale.  Elle  deviendrait  nulle  sur 
ce  rapport  si  une  logeuse  décidait  de  ne  prendre  chez 
6*116  que  des  messieurs^  alors  que  la  voisine  n^accepterait 
que  des  dames  ou  ides  demoiselles.  Tout  le  monde  y 
gagnerait. 

Par  charité  et  pour  empêcher  bien  des  abus  lamen- 
tables;, une  logeuse  qui  donne  asile  à  des  demoiselles 
devrait  laisser  à  leur  disposition  un  coin  de  salon  pour 
y  recevoir  leur  amoureux.  Il  est  toxit  juste  qu^une 
jeuine  fille  songe  à  son  avenir^  qu'elle  pense  au  mariage. 
La  fréquentation  devient  alors  nécessaire;,  mais  où  se 
fera-t-elle?  Dans  la  rue^  au  théâtre;,  au  cinéma?  Cela 
ne  convient  pas  et  le  danger  est  trop  grand.  Dans  la 
chambre  do  la  jeune  fille  ?  Le  idanger  et  l'inconvenance 
sont  encore  plus  grands.  Si  cependant  il  est  tout  à  fait 
impossible  pour  une  logeuse  d'offrir  à  une  jeune  fille 
courtisée  un  coin  de  saloU;,  et  si  cette  idemoiselle  est 
obligée^  à  cause  de  ces  regrettables  circonstaiices,  de 
recevoir  dans  sa  chambre^  il  faut  absolument  que  la 
porte  soit  grande  ouverte;,  sur  un  corridor  où  l'on 
passe  fréquemment  et  dans  lequel  la  dame  de  la  maison 
fasse  de  nombreuses  apparitions. 

Il  arrive  parfois  qu'un  monsieur  et  une,  dame 
désirent  louer  une  chambre  pour  quelques  jours,  une 
semaine;,  un  mois.    Il  faut  leur  demander  alors  : 

—  Etes-vous  mariés  ? 

S'il  n'y  a  rien  de  louche  dan's  l'attitude,  la  toilette, 
les  manières  des  aspirants  ohamibreurs,  ils  peuvent  être 
acceptés,  non  sans  être  soumis  dans  la  suite  à  une 
étroite  surveillance. 

Mille  petits  détails  qui  peuvent  paraître  insigni- 
fiants indiquent  souvent  à  une  maîtresse  de  maison  si 
elle  a  affaire  à  des  gens  honnêtes  ou  à  des  coquins 
masqués. 

Des  attentions  trop  délicates,  une  déférence  exagé- 
rée, des  mots  trop  tendres,  des  manières  trop  affec- 
tueuses   peuvent   être    l'indice    que    l'on    héberge    des 


hypocrites  qui  se  sont  introduits  canaillement  dans  une 
maison  honnête  sans  rougir  de  la  turpitude  de  leur 
conduite. 

A  la  visite  de  paroisse  je  demandais  à  une  logeuse, 
si  le  couple  qui  habitait  telle  pièce  de  la  maison  était 
bien  marié. 

—  Je  le  crois,  me  dit  la  dame. 

—  Xon,  non,  dit  une  petite  fille  de  huit  ans^  ils 
ne  sont  pas  mariés.  Quand  Thomme  revient  du  travail, 
la  dame  Pembrasse. 

Psychologie  enfantine  d'une  rare  lucidité.  L'en- 
fant avait  raison  dans  le  cas  présent.  Sur  quoi  étayait- 
elle  son  opinion  ?  Peut-être  voyait-elle  plus  souvent 
son  père  et  sa  mère  se  quereller  que  se  donner  ces 
marques  d'affection,  alors  que  sa  grande  soeur  se  les 
permettait  parfois  avec  son  fiancé  ! 

Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'un  couple  n'est  pas  en 
règle,  il  n'y  a  rien  autre  chose  à  faire  que  de  mettre 
prestement  à  la  porte  ces  gens  dépourvus  de  morale 
tout  en  les  accablant  de  vifs  et  cinglants  reproches. 
Jusqu'ici  les  bonnes  chrétiennes  n'ont  pas  assez  pro- 
testé; elles  auraient  dû  sursauter  d'indignation  tdevant 
ce  sans-gêne  d'être  dévoyés.  Elles  les  ont  traités  trop 
doucement,  sans  étonnement  aucun,  ce  qui  fait  que  les 
jeunes  gens  d'aujourd'hui  ne  connaissent  plus  la  honte 
ni  le  remords  et  se  damnent  le  coeur  joyeux,  en  se 
disant  que,  après  tout,  ce  n'est  pas  si  mal,  puisque 
personne  ne  leur  fait  de  reproches:  les  honnêtes  gens 
n'ayant  pas  du  tout  l'air  surpris  de  leur  conduite,  nul 
n'ouvrant  la  bouche  pour  les  blâmer.  Que  la  source  de 
l'audace  des  méchants  soit  dans  le  silence,  Tindiffé- 
rence,  l'insouciance  des  hons',  c'est  une  vérité  aussi 
décourageante  que  connue  de  tout  le  monde. 

Chamires  ''libres''  —  Quand  un  jeune  homme  ou 
une  jeune  fille  ont  rinqualifiable  effronterie  de  venir 
demander  une  "chambre  libre"  (dans  laquelle  ils 
peuvent  recevoir  qui  ils  veulent,  la  porte  fermée),  un 
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simple  ^^noii^^  de  la  part  d'une  maîtresse  de  maison 
honnête  ne  suffit  pas.  Elle  doit  se  compter  insultée, 
ear  nne  telle  proposition  ne  se  fait  qu'aux  maîtresses 
de  maisons  lou.ches  et  de  mauvaise  réputatioui.  'C'^est 
pourquoi;,  bondissant  de  révolte^  une  'bonne  chrétienne 
doit  répondre  : 

—  Pour  qui  me  prenez-vous  ?  Faire  une  telle 
demande  dans  une  maison  respectable  !  Vous  ne 
rougissez  pas  !  c'est  qu'il  vous  manque  du  coeur. 

Vous  n'avez  donc  pas  de  parents  ?  Si  vous  en 
aviez^  vou*s  n'oseriez  pas  les  déshonorer  de  la  sorte. 

Passez  votre  chemin^  méchant  garçon^  méchante 
fille.  Si  je  vous  recevais'^  j'aunais  pjeur  que  ^ouis 
attiriez  le  feu  du  Ciel  sur  ma  maison.  N"e  souillez  pas 
plus  longtemps  le  iseuil  de  ma  porte.  Allez-vous-en, 
être  dévergondés  que  vous  êtes. 

Propreté  —  Pour  que  le  chambreur  et  la  cham- 
breuse  pass'ent  volontiers  la  veillée  et  les  dimanches 
à  leur  chambre^  se  reposent  bien  et  à  l'abri  de  toute 
occasion^  il  faut  qu'une  logeuse  tienne  sa  maison  bien 
propre.  Il  est  des  demeures  dont  l'odeur  asphyxiante 
suffoque  dèss  qu'on  en  franchit  le  seuil.  Tout  traîne 
à  l'entrée:  balais,  seaux,  cuvettes.  Des  torchons  et* 
du  vieux  linge  sont  jetés  négligemment  sur  la  rampe  de 
l'escalier.  Les  chambres  des  jeunes  gens  sont  mal 
entretenues.  Les  meubles  pourraient  servir  d'agenda, 
car  il  est  facile  d'y  écrire  en  note  ce  qu'on  craindrait 
d'oublier:  la  poussière  qui  les  saupoudre  le  permet 
aisément.  Du  linge  sale  s'accumule  dans  les  coins. 
Parce  que  le  jeune  homme  pressé  n'aère  pas  sa  chambre 
avant  de  partir  pour  son  travail  le  matin,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  celle  qui  fait  les  chambres  de  laisser 
les  fenêtres  hermétiquement  closes  pendant  toute  la 
journée.  Il  n'est  pas  surprenant  alors  que  le  cham- 
breur, ne  trouvant  aucun  attrait  pour  se  reposer,  faire 
une  lecture  intéressante  dans  sa  chambre,  n'y  passe 
que  les  heures  obligatoires  de  sommeil,  et,  inconsciem- 


ment^  s'éloigne  de  chez  lui  pour  aller  au  club,  au  cinéma 
ou  dans  les  pires  lieux  de  perdition. 

Même  chose  'pour  la  jeune  fille  qui  ne  sait  pas  tenir 
sa  chambre  en  bon  état.  La  main  discrète  de  la  maî- 
tresse de  maison  devrait  y  mettre  un  ordre  attrayant  et 
une  souriante  propreté. 

Une  logeuse  chrétienne  aurait  tout  intérêt  à  accro- 
cher aux  murs  de  ses  chambres  quelques  images  saintes 
qui  rappelleraient  aux  chambreurs  leurs  deyoirs  et 
les  mettrait  à  la  gêne  pour  y  étaler  de  ces  gravures  lestes 
et  suggestives  qu'on  y  voit  trop  souvent.  En  tout  cas, 
il  n'est  pas  permis  de  laisser  fixer  aux  murs  de  sa  maison 
des  images  immorales,  fût-ce  même  dans  une  pièce 
qu'on  -a  louée. 

Ordre  —  Il  est  pénible  de  séjourner  dans  une 
demeure  où  il  y  a  du  désordre,  chose  fréquente  dans  une 
maison  habitée  par  plusieurs  chambreurs. 

Le  bruit,  le  tapage  ne  doivent  jamais  être  tolérés. 
Les  jeunes  gens  qui  ont  un  travail  dur  et  les  jeunes  filles 
fatiguées,  anémiées,  exténuées  par  de  rudes  et  énervan- 
tes besognes  ont  besoin  de  repos.  Or,  comment  reposer 
lorsque  dans  une  chambre  voisine,  il  y  a  remue-ménage, 
bavardage,  bruyants  édlats  de  rire  jusqu^â  onze  heures 
et  minuit?  Ci'est  pis  encore  si  une  logeuse  permet  à 
des  jeunes  gens  de  s'enfermer  dans  une  chambre  pour 
y  passer  la  nuit  à  boire,  à  raconter  des  histoires  risquées, 
à  jouer  à  l'argent.  Il  faut  être  sur  ce  point  d'une 
inflexible  rigueur. 

'Sortir  de  sa  chambre  dans  un  demi-déshabillé, 
traverser  ainsi  d'une  pièce  à  l'autre,  laisser  la  porte  de 
sa  chambre  cntr^ouverte  alors  qu'on  est  à  faire  sa  toi- 
lette, c'est  là  un  abus  qui  ne  doit  pas  exister  dans  une 
maison  bien  tenue^ 

Pour  aucune  raison,  financière,  de  nécessité  ou 
autre,  il  n'est  permis  à  une  maîtresse  de  maison  de 
laisser  faire  le  mal  chez  elle.  Si  elle  s'aperçoit  qu'une 
jeune  fille  ne  reçoit  pas  convenablement  son  ami  en 
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refusant  de  se  servir  du  salon  mis  à  sa  disposition  et 
surtout  en  tenant  la  porte  de  sa  chambre  fermée  pour 
se  soustraire  aux  regards  gênants,  il  faut  l'avertir  ferme- 
ment de  cesser  €es  procédés  ou  d'aller  attirer  les 
malédictions  de  Dieu  sur  une  autre  demeure  que  sur 
celle  d'une  famille  chrétienne.  Quand  on  ne  désire 
pas  le  mal,  inutile  de  se  cacher. 

Il  arrive  parfois  —  nos  moeurs  sont  aujourd'hui  si 
légères  —  que  des  jeunes  gens  sans  vergogne  sont  assez 
dépour\Tis  du  sens  de  la  dignité  humaine  pour  amener 
à  leur  chambre  leur  fiancée  qu'ils  essaient  de  faire 
passer  leur  soeur  ou  leur  cousine. 

Il  est  à  peine  croyable  que  des  jeunes  filles  qui  se 
disent  honnêtes,  dont  l'âme  est  encore  toute  chaude  de 
piété,  qui  sortent  à  peine  du  couvent,  se  permettent 
des  démarches  dignes  de  filles  publiques,  de  prostituées. 

On  peut  difficilement  concevoir  comme  le  sens 
des  convenances  est  émoussé  chez  les  soi-disant  "demoi- 
selles'^ d'aujourd'hui  et  la  facilité  avec  laquelle  un 
chambreur  réussit  à  amener  chez  lui  une  jeune  fille  qui 
se  prétend  respectable.  Que  fait-elle,  cette  jeune  fille, 
des  bons  conseils  qu'elle  a  reçus  au  couvent?  D'une 
formation  de  huit  ou  dix  années  de  piété  et  d^attentions 
délicates  de  la  part  de  ses  maîtresses?  De  ses  commu- 
nions quotidiennes  et  de  ses  confessions  hebdomadaires  ? 
De  ses  serments  devant  l'autel  de  Marie?  De  ses 
promesses  à  la  Mère  du  Ciel,  sous  la  bannière  de  laquelle 
elle  était  heureuse  de  marcher  il  y  a  à  peine  six  mois? 
Tout  cda  est  foulé  aux  pieds  par  la  présomption, 
l'étourderie  et  l'esprit  d^in dépendance. 

Si  (ce  qui  est  un  déplorable  pis  aller),  on  peut 
permettre  qu'une  jeune  fille,  avec  toutes  les  précautions 
convenables,  reçoive  son  prétendant  dans  sa  chambre, 
jamais  on  ne  peut  souffrir  qu'un  chambreur  amène  chez 
lui  une  personne  d'un  autre  sexe.  C'est  le  comble  de 
l'inconvenance  et  un  véritable  scandale  pour  les  autres 
personnes  qui  habitent  la  même  maison. 

Une  logeuscy  dût-elle  marcher  vers  la  ruine   en 
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laissant  non  lomées  des  chambres  dont  elle  ne  pourrait 
retirer  un  revenu  indispensable  que  de  cette  manière, 
n'a  pas  le  droit  d'bésiter.  Il  est  dans  la  vie  de  dures 
nécessités.  (S'il  vaut  mieux  mourir  que  de  péclier,  il 
vaut  encore  mieux  souffrir  de  la  pauvreté  que  de 
pécher^  D'ailleurs,  jamais  de  l'argent  gagné  de  cette 
manière  n'a  profité.  ,  'C^est  la  farine  du  «diable  qui 
tourne  en  son.  C^est  l'argent  maudit  'qui  cause  tes 
maladies,  les  deuils  de  famille,  les  accidents,  les  incen- 
dies, les  épidémies,  les  maladies  contagieuses,  la  perte 
•des  corps  et  pius  souvent  encore  la  perte  des  âmes. 

Surveillance  intérieure  —  Qu'une  maîtresse  de 
maison  ouvre  les  yeux.  Souvent,  le  danger  ne  vient 
pas  de  l'extérieur:  il  est  à  Fintérieur  même  de  son 
domicile.  Si  une  femme  doit  protéger  les  étrangers 
auxquels  elle  donne  abri^  elle  doit  encore  plus  protéger 
sa  famille.  Il  est  des  personnes  en  chambre  qui  peuvent 
être  un  danger  constant  pour  son  époux  et  pour  ses 
fils,  de  même  qu'il  est  des  chambreurs  qui  sont  une 
occasion  (de  péché  pour  sesi  propres  filles.  Qu'elle 
prenne  garde  aussi  aux  amis  de  la  maison.  Souvent  une 
femme  trop  confiante  est  la  cause  insouciante  de  bien 
du  mal.  Pendant  qu'elle  est  occupée  aux  «soins  du 
ménage  à  l'étage  inférieur,  pendant  qu'elle  est  hors  de 
chez  elle,  en  visite  ou  à  ^^magasiner",  elle  ne  se  doute 
pas  des  fautes  qui  peuvenjt  se  commettre  chez  elle  et 
qu'elle  n'apprendra  peut-être  qu'après  sa  mort,  lorsque 
Dieu  lui  demandera  com^pte  de  son  incurie  et  de  sa 
négligence. 

Une  femme  consciencieuse  ne  peut  permettre 
qu'un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  qui  s'aiment  dans 
un  but  de  mariage  demeurent  tous  les  deux  chez  elle. 
S'il  y  a  fréquentation,  il  faut  absolument  que  l'un  ou 
l'autre  aille  demeurer  ailleurs.  La  convenance  l'exige. 
Il  faut  mettre  les  jeunes  gens  à  l'abri  de  tout  danger  et 
même  de  tout  soupçon. 

Seules  des  personnes  de  moeurs  recommandables 
et  d'une  conduite  exemplaire  peuvent  être  gardées  dans 
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une  maison  honnête.  Quand  bien  même  leur  conduite 
serait  bonne  dans  la  maison  où  elles  ont  leur  chambre, 
il  né  faut  pas  donner  asile  à  ces  sortes  de  gens  qui  sont 
un  danger  constant  pour  ksi  autres  chanlbreurs  et 
compromettent  la  réputation  de  la  maison  et  de  ceux 
qui  riiabitent. 

Conversations  —  Il  est  des  personnes  qui^  pour 
étourdir  les  remords  de  leur  conscience^  pour  se  justi- 
fier aux  yeux  du  monde  de  leur  conduite  honteuse,  énon- 
cent des  principes  risqués  et  attaquent  facilement  la 
religion. 

Il  est  du  devoir  d^une  femme  chrétienne  de  défen- 
dre les  principes  de  la  morale  et  la  religion  qu^elle 
pratique,  chaque  fois  que  l^occasion  s'en  présente.  Laisser 
déblatérer  contre  sa  religion  et  sa  foi  par  dos  êtres 
corrompais,  des  débauchés,  de  jeunes  freluquets  et  sou- 
vent des  étrangers  trop  généreusement  hospitalisés  au 
pays,  serait  de  la  dernière  lâcheté.  Il  faut  se  rappeler 
les  paroles  de  la  sainte  Ecriture  :  ^^Celui  qui  rougira  de 
moi  devant  les  hommes,  je  rougirai  aussi  de  lui  devant 
mon  Père  qui  est  dans  les  Cieux'^. 

Il  faut  aussi  protester  contre  les  conversations 
déplacées,  les  jeux  de  mots  grivois,  les  reparties  sca- 
breuses, les  chansons  équivoques  que  peuvent  se  per- 
mettre les  chambreurs. 

ISTe  le  dissimulons  pas,  il  y  a  des  filles  méchantes 
qui  réussissent  à  s'introduire  dans  les  maisons  où 
plusieurs  jeunes  filles  sont  en  chambre.  Ce  sont  des 
recruteuses  de  maisons  de  prostitution.  Elles  font  la 
traite  des  blanches,  et  cela,  à  tant  par  tête.  C'est  un 
salaire  supplémentaire  qu'elles  ont  la  diaboilique  science 
de  se  faire  en  dehors  de  leurs  heures  de  travail.  iC'est 
par  leur  conversation  qu'une  habile  maîtresse  de  maison 
saura  les  découvrir.  Elles  plaignent  les  jeunes  filles 
là  maigre  salaire,  leur  vantent  la  beauté  des  toilettes,  la 
douceur  d'une  vie  facile,  leur  proposent  une  situation 
agréable  et  finissent  ainsi  par  tromper  les  naïves.    Elles 
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les  dirigent  vers  les  lupanars  et  les  jettent  dans  les 
voies  néfastes  du  libertinage  professionnel.  îLes  jeunes 
filles  de  la  campagne,  trop  peu  averties,  ignorantes  du 
mal,  tombent,- hélas  !  bien  facilement,  dans  leurs  pièges 
perfides. 

Danger  pour  les  jeunes  filles  —  On  parle  beaucoup 
du  triomphe  du  vice  dans  les  grandes  villes.  Le  rapport 
du  "Comité  des  Seize'^  a  levé  un  coin  du  voile  qui  cache 
des  plaies  dégoûtantes. 

Ce  n^est  point  du  nouveau. 

M.  M'cGinn,  ancien  gouverneur  de  la  prison  de 
Montréal,  dans  son  rapport  à  PAssemblée  Législative, 
en  1849,  déclare  "qu\ine  partie  des  malheureuses  filles, 
con-finées  dans  cette  prison  pour  cause  de  dépravation 
et  de  prostitution,  étaient  venues  de  la  campagne  pour 
se  mettre  en  service  dans  la  ville.  Ces  jeunes  filles 
■sont  assez  souvent  les  victimes  de  leur  imprudence,  et 
tombent  idans  les  filets  des  maîtresses  de  maisons  de 
protitution.  Ces  femmes  dépravées  les  attirent  chez 
elles,  les  trompent,  les  enivrent  et  leur  ôtent  tout  moyen 
d^échapper  de  leurs  mains,  en  employant  même  la  force 
physique.  Eloignées  de  leurs  parents,  et  ne  sachant  à 
qui  recourir  pour  se  tirer  des  mains  de  ces  maîtresses, 
ces  malheureuses  se  livrent  à  ri\nrognerie  pour  oublier 
rhorreur  de  leur  situation,  étouffer  les  remords  de  leur 
conscience  et  finissent  par  s^ahandonner  entièrement  à 
la  prostitution."'^ 

Il  y  a  de  cela  soixante-dix  ans  et  il  en  est  encore 
ainsi  aujourd'hui.    L'humanité  ne  change  point. 

Bonté  maternelle  —  Il  n'est  pas  permis  à  une 
femme  chrétienne  de  se  désintéresser  de  la  jeunesse  qui 
loge  chez  elle  et  d'être  indifférente  aux  dangers  qui 
menacent  les  jeunes  filles.  'C'est  un  devoir  religieux  et 
national.  Le  coeur  d'une  bonne  servante  de  Notre- 
Seigneur  devrait  être  navré  lorsqu'elle  voit  le  mal  se 
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faire  autour  d'elle  et  les  âmes  s'en  aller  vers  la  perdi- 
tion.   Hionte  à  ces  femmes  sans  coeur  qui  disent: 

—  Tel  chambreur,  telle  chambreuse  me  paie  bien. 
Je  n'ai  pas  à  m'oocuper  de  sa  -conduite.  •  Je  me  mêle  de 
mes  affaires. 

A  Dieu  qui  leur  demandera  compte  de  la  perte  de 
ces  âmes,  qu'elles  auraient  pu  prévenir^  répondront-elles 
comme  'Oaïn  : 

—  Suis- je  leur  gardiennef 

S'il  en  est  ainsi^  qu'elles  s'attendent  à  voir  s'appe- 
santir sur  leur  tête  la  mxalédiction  qui  écrasa  le  premier 
fratricide. 

Qu'est  pourquoi  une  femme  qui  comprend  son  devoir 
aura  pour  ses  cliambreurs  et  ses  chambreuses  une  bonté 
maternelle.  Elle  se  mettra  à  la  place  de  la  mère  de  ce 
jeune  liomme^  de  cette  jeune  fille  qui  se  perdent  et 
elle  se  dira  :  "Quelle  ne  srait  pas  ma  désolation  si  je 
voyais  mon  fils,  ma  fille  sijr  le  chemin  du  mal  !  Je 
donnerais  ma  vie  pour  les  en  écarter.  Pourquoi  ne 
ferais-je  pas  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  empê- 
cher qu'une  mère  ne  verse  des  larmes,  qu'une  famille 
ne  soit  'déshonorée? 

Si  elle  s'aperçoit  qu'un  jeune  homme  reçoit  à  sa 
chambre  de  mauvais  amis,  qu'il  se  laisse  aller  à  l'ivro- 
gnerie, au  jeu,  aux  fréquentations  dangereuses,  qu'il 
manque  Ja  messe  le  dimanche,  qu'il  passe  la  nuit  en 
dehors  de  chez  lui,  eMe  aura  le  tact,  en  lui  parlant  avec 
une  onction  maternelle,  de  le  tirer  de  ses  égarements 
eu  le  faisant  réfléchir  sur  les  dangers  auxquels  il  s'ex- 
pose.    Elle  saura  l'arracher  des  griffes  du  mal. 

Si  une  jeune  fille  de  ses  chambreuses  a  des  relations 
louches,  des  visites  suspectes,  des  sorties  inconvenantes 
et  tardives;  si  elle  s'éloigne  de  ses  devoirs  religieux, 
perd  sa  piété,  semble  s'acheminer  vers  la  honte,  elle 
saura  trouver  dans  son  coeur  de  mère  des  paroles  douces 
et  convaincantes  auxquelles  répondront  des  sentiments 
filials  non  encore  éteints.     Elle  jettera  Je  cri  d'alarme 
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dans  cette  âme  qui  croit  pouvoir  impunément  longer 
d^affreux  précipices  et  elle  la  ramènera  sur  la  terre 
fermC;,  sur  le  terrain  où  les  chutes  fatales  ne  seront  pas 
à  craindre. 

Bons  conseils  —  Une  personne  habile  peut  donner 
beaucoup  de  bons  conseils  sans  blesser  personne  et  sans 
avoir  Tair  de  ^imposer.  Si  un  jeune  homme  gaspille 
son  argent^  elle  lui  parle  de  davantage  de  Féconomie; 
elle  lui  signale  un  tel  et  un  tel  qui  ont  bien  réussi  dans 
la  vie  en  se  mettant  en  garde  contre  toute  dépense 
inutile.  A  une  jeune  fille  vaniteuse^  entichée  de  la 
toilette^  elle  vante  la  simplicité  dans  les  vêtements  et 
souligne  le  fait  que  les  toilettes  tapageuses  donnent  fort 
à  douter  de  la  moralité  de  celle  qui  les  porte,.  Que  de 
jeunes  filles  que  leur  toilette  ferait  passer  pour  des 
princessies,  si  leur  manque  cVéducation  ne  les  trahissait^ 
ou  des  prostituées  si  on  ne  les  savait  bonnes  par  ailleurs. 

An  temps  des  Pâques  et  des  retraites  paroissiales, 
à  toutes  les  grandes  fêtes  religieuses,  la  bonne  logeuse 
en  parle  à  ses  chambreurs,  elle  les  encourage  à  assister 
aux  offices,  elle  leur  donne  le  bon  exemple  en  y  étant 
elle-même  fidèle,  et  elle  s^offre  de  réveiller  de  bonne 
heure  le  matin  ceux  qui,  par  leur  emploi,  sont  forcés 
d^assister  à  une  messe  matinaile. 

Les  malades  —  Une  bonne  maîtresse  de  maison 
prend  un  soin  tout  à  fait  maternel  de  ceux  qui  tombent 
malades  -chez  elles.  Elle  les  soigne  comme  ses  propres 
enfants.  C'est  un  devoir  de  charité  très  agréable  à 
Dieu  qui  récompense  un  verre  d'eau  froide  donné  en 
son  nom  et  bien  davantage  le  dévouement  envers  les 
souffrants. 

De  bons  soins  donnés  à  temps  empêchent  souvent 
un  mal  d'être  mortel.  On  voit  souvent  des  femmes  au 
coeur  dur  abandonner  à  leur  sort  des  chambreurs  dont 
elles  étaient  hien  contentes  de  retirer  l'argent  quand 
la  santé  leur  souriait.     Maintenant  que  le  malheur  les 
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frappe^  elles  les  raponssent  du  pied,  ce  qu'elles  ne 
feraient  pas  pour  de  simples  étrangers  ou  pour  leurs 
animaux  domestiques.  Si  elles  demandent  le  prêtre, 
c^est  pour  lui  "donner  Pordre^'  de  les  débarrasser  au 
plus  tôt  dam  malade  gênant.  En  faut-il  plus  pour 
démoraliser  les  plus  courageux  et  aggraver  leur  mal? 
Est-ce  là  la  iconduite  d^une  chrétienne?  Une  païenne 
rougirait  d'agir  de  la  sorte. 

Le  hon  chamhreur — Si  la  bonne  logeuse  fait  le 
bon  chambreur,  on  peut  dire  aussi  que  le  bon  chambreur 
fait  la  bonne  logeuse.  Un  chambreur  qui  a'  de  la 
conscience,  du  jugement  et  de  la  bonne  Yolonté  peut 
faire  beaucoup  pour  améliorer  Pétat  de  la  maison  où 
il  loge.  Il  ne  doit  pas  souffrir  qu'il  s'y  passe  des 
choses  de  mauvais  goût,  déplacées,  contre  les  moeurs. 
Si  une  maison  a  une  réputation  louche  à  cause  des 
allées  et  venues  qui  s'y  font,  des  personnes  qui  y 
résident,  des  choses  qui  s'y  passent,  tous  les  cham- 
breurs,  innocents  ou  coupables,  en  subissent  la  consé- 
quence. 

Le  bon  chambreur  n'ira  donc  pas  à  l'aTeugle  se 
louer  une  chambre  dans  n'importe  quelle  maison  sur 
laquelle  s'étale  :  Boom  to  let.  Chambre  à  louer.  Qu'il 
prenne  des  informations  en  s'adressant  au  presbytère 
de  la  paroisse  où  se  trouve  le  logis  qu'il  désire  louer. 
Les  maisons  louches  sont  ordinairement  connues  des 
prêtres  de  la  paroisse. 

Si,  tout  en  étant  dans  une  maison  de  bonne  répu- 
tation, un  chambreur  s'aperçoit  qu'il  s'y  passe  des 
choses  inconvenantes,  il  devra  les  faire  connaître  à  la 
maîtresse  de  la  maison,  si  elle  les  ignore,  et  la  menaoer 
de  s'en  aller  si  par  la  suite  elle  néglige  d'y  mettre  fin. 
Devant  la  ferme  protestation  des  gens  honnêtes,  il  est 
rare  qu'une  maîtresse  de  maison  ne  s'exécute. 

Une  jeune  fille  qui  tient  à  son  honneur  ne  doit 
jamais  vivre  sous  un  toit  qui  abrite  le  mal.  Quand 
même  elle  se  comporterait  à  la  perfection,  elle  aura 
certainement  à  souffrir  de  la  réputation  de  la  maison 


—  15  — 

où  elle  aura  sa  chambre.  Si  elle  se  voit  forcée  de 
quitter  à  cause  de  cela  une  demeure  tarée^  elle  en  fera 
bien  comprendre  da  raison  à  la  logeuse,  ce  qui  la  por- 
tera à  réfléchir. 

Le  bon  jchambreur  a  soin  de  payer  au  temps 
convenu  le  loyer  de  sa  chambre.  Il  doit  songer  que 
les  logeuses  sont  rarement  riches,  qu'elles  ont  à  faire 
face  à  d^onéreuses  obligations,  qu'il  leur  faut  payer  un 
loyer  élevé,  les  taxes,  l'eau,  rélectricité,  le  charbon,  le 
téléphone.  N'est-il  pas  honteux  de  voir  les  jeunes 
gens  jeter  à  pleines  mains  l'argent  qu'ils  gagnent,  et 
des  jeunes  filles  gaspiller  en  cinéma,  théâtre,  toilette, 
parfum,  leur  maigre  salaire  et  laisser  dans  les  difficultés 
et  les  inquiétudes  la  maîtresse  de  maison  qui  peut  à 
peine  joindre  les  deux  bouts! 

Aux  parents  —  Les  parents  qui  ont  de  l'influence 
sur  leurs  enfants  ne  doivent  jamais  les  laisser  prendre 
leur  chambre  dans  des  maison  où  leurs  principes  reli- 
gieux et  leur  innocence  ne  seraient  pas  à  l'abri  de  tout 
danger,. 

Souvent  l'ignorance  tue  l'innocence.  LTne  mère  de 
famille  vivant  à  la  campagne  ne  devrait  jamais  laisser 
partir  sa  fille  pour  la  ville  sans  la  renseigner  complète- 
ment sur  tous  les  dangers  qui  l'attendent  de  la  part  du 
patron  de  bureau,  du  (contremaître  d'atelier,  du  trafi- 
quant de  chair  humaine,  du  recruteur  de  lupanars. 

Il  y  a  des  pièges  partout,  même  dans  les  plus 
insignifiantes  annonces  de  journaux  offrant  aux  jeunes 
fi\lles  des  emplois  lucratifs  sans  grand  travail.  Norcybre 
de  jeunes  personnes  naïves  s'y  laissent  prendre  et  j'en 
ai  vu  plusieurs  pleurer  leur  innocence  perdue  de  cette 
manière. 

Parents  chrétiens,  ne  perdez  pas  de  vue  vos  enfants 
vivant  en  chambre.  Exigez  qu'ils  vous  donnent  sou- 
vent de  leurs  nouvelles.  Ne  les  confiez  qu'à  des  per- 
sonnes consiciencieuses  et  sûres  qui  sauront  veiller  sur 
leur  foi  et  les  aider  là  conserver  les  principes  religieux 
que  vous  leur  avez  inculqués. 


REGLEMENT 


1. — Eviter  de  faire  du  bruit  dans 
sa  chambre,  surtout  aux  heu- 
res de  sommeil. 

2. — Un  monsieur  ne  devra  jamais 
introduire  chez  lui  une  dame 
ou  une  demoiselle. 

3. — Ne  jamais  sortir  de  sa  cham- 
bre sans  être  convenablement 
vêtu. 

4. — Les  mauvaises  conversations, 
les  chansons  grivoises,  le  jeu  et 
la  boisson  sont  absolument 
interdits. 

5. — Bien  aérer  sa  chambre.  Eviter 
de  laisser  traîner  du  linge  sale 
ou  des  comestibles. 

6. — Etre  très  bref  au  téléphone. 

7. — Ne  pas  laisser  la  lumière  allu- 
mée sans  raison. 

8. — Défense  de  fixer  au  mur  des 
images  indécentes. 

N.  B.  —  Ce  règlement  devrait  êtr«  affi- 
ché dans  toutes  les  chambres  louées. 


OEYRAGES  SUR  LE  BON  LANGAGE 

Bîotîoniiaîre  du  Bon  Langage  —  Volume  de  350 
pages,  comprenant,  outre  la  liste  de  nos  fautes  les 
plus  courantes,  celle  des  néologlsmes  à  éviter  ou  à 
acquérir,  des  mots  anglais  difficiles  à  traduire,  une 
série  d'exercices  aidant  à  donner  à  notre  langage 
journalier  une  note  tout  à  fait  française.  Nouvelle 
édition  augmentée,  grand  format  livre  de  prix,  re- 
lié:  75  sous;  franco,  85  sous. 

2000  mots  par  Flmage-^Grand  in-8,  112  pp.,  50 
planches.  Combinaison  de  vocabulaire  et  de  leçons 
de  choses  pratiques.  Méthode  intuitive  recommandée 
pou'r'les  classes.    Prix:   $0.35;   franco,  4Ps. 

Jeu  de  cartes  du  Bon  Lansrai^e  —  S'instruire  en 
s'amusant,  par  questions  et  réponses.  Fait  sur  le 
modèle  des  jeux  d'Histoire  du  Canada,  d'Histoire 
sainte,  d'Histoire  de  France  et  de  Géographie  du 
Canada  qu'on  peut  aussi  se  procurer  à  la  même 
adresse  et  au  même  prix.  Prix:  $0.30;  franco,  33s., 
pour  la  2e  ou  3e  série.    La  première  est  épuisée. 

En  garde! — ^Anglicismes  et  termes  anglais  dans 
le  commerce,  les  amusements,  les  professions,  les 
métiers,  les  voyages,  à  la  ferme,  au  Parlement.  Prix: 
$0.25;   franco,  2S  sous 

En  français— Anglicismes,  barbarismes,  mots  tech- 
niques, traductions  difficiles,  etc.,  suivis  d'exercices, 
à  l'usage  des  maisons  d'éducation,  des  Cercles  de 
Parler  français,  des  traducteurs,  etc.  Prix:  $0.50 
franco.     Rare. 

Catalogne  de  philologie  —  Publié  par  l'Université 
Laval.  A  pour  but  de  diriger  les  philologues  dans 
l'étude  à  fond  de  la  langue  française  et  indique  les 
prix,  le  nom  des  éditeurs,  etc.,  d'une  foule  de  livres 
rares  et  peu  connus.    Prix:  25  sous.    Rare. 

La  bonne  logeuse  —  Prix:  10  sous. 

1000  mots  illustrés  —  Devenu  rare.  Franco:  $0.75. 

]Sr.-B. — S'iadressier  à  l'abbé  OEtljenine  Blanchiard, 
Eglise  Saint-Jacques,  331  est,  Sainte-<Catherine, 
Montréal,  ou  aux  libraires.  Sur  "réception  de  $1.50 
l'auteur  expédiera  franco  les  trois  premiers  ouvra- 
ges. 


